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SAYNÈTES
Cinq ans après, jouée par madame Elise Damain, du théâtre du Vaudeville.
Par Téléphone, jouée par mademoiselle J. Thénard, de la Comédie-Française.
Monsieur mon Parrain, jouée par mademoiselle M. Durand, de la Comédie-Française.
Lettre d'amour, jouée par madame Jeanne Marni, du théâtre du Gymnase.
Autour d'un Chapeau , jouée par mademoiselle S. Reichenberg,de la Comédie-Française.
Châtillon-sur-Seine. — Imprimerie de A. Pichal.
LE
PERSONNAGES
Le comte JACQUES DES EIEUX... MM. Volny.
LIONEL D'ORMUSSON Corbin.
JEAN PiOCHE.
DIANE DE LORANCEL Mlle M. Legault.
La scène se passe à Paris, de nos jours.
Pour la mise en scène, s'adresser à M. Boisselot, régisseur du Vaudeville,
Le théâtre représente un fumoir très élégant. — Une cheminée dans le fond. — Un guéridon est dressé au milieu de la pièce, chargé de fruits, de gâteaux, de flacons de vins d'Espagne ; sur le devant de la scène, à droite, un canapé; à gauche, une grande table: cigarettes, album, bronze, etc. — Au fond, un bahut faisant pendant à la cheminée.
SCENE PREMIERE
JEAN
Voyons!... Tout est-il bien?... Sur cette table, le goûter ; ici les fleurs... Non, cela ne va pas... l'ensemble est trop correct : on dirait un cabinet de notaire. (Dérangeant la symétrie des meubles.) Ail ! ceci est micux : uu élégant désordre voulu et raisonné, voilà le rôvel... Un homme d'Etat l'a dit : « Il faut faire de l'ordre avec du désordre. » Mais qui sait son état? Moi, je peux me vanter de connaître le mien à fond. Les rideaux sont suffisamment baissés... Un demi-jour discret... c'est plus capiteux... Je sais tout prévoir. Cela m'amuse, cette sarabande de jolies femmes qui passent par ici... C'est intéressant et productif. Parlez-moi du service chez un célibataire ! Il ne s'agit que d'avoir les yeux ouverts... ou fermés... selon le moment... Et la main... Ah! la main... toujours ouverte!
Timbre d'annonce.
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SCÈNE H
JEAX, D'OUMUSSON.
JEAN
Monsieur d'Ormusson!
d'ormusson.
Bonjour, Jean. Le comte est chez lui?
JEAN, un peu embarrassé.
M. le comte y est... sans y être.
d'ormusson.
Ah! très bien... Il attend quelqu'un? (jean fait signe que oui.) Une... dame?
JEAN
Monsieur pourrait bien être sur la voie.
d'ormusson, regardant autour de lui.
En effet... ce fumoir respire le mystère; et puis, ces caprices de mise en scène (s'approohant du guéridon.), un lunch du dei'nier galant : Fruits glacés, xérès, cigarettes russes. Il y a dans l'air ce je ne sais quoi qui annonce une conversation... criminelle imminente. Décidément, ce des Rieux est notre maître à tous. C'est le leader de la haute vie !
JEAN
Pour cela...
d'ormusson.
Et d'une nature sérieuse...
JEAN, bas.
A ses heures.
d'ormusson.
D'une bravoure à toute épreuve.
SCÈNE DEUXIÈME
JEAN
Un ancien militaire qui a fait la guerre et a été décoré sur le champ de bataille, il y a cinq ans, presque en sortant de l'école de Saint-Cyr 1 C'est son métier d'être brave ! (Bas.) A sa place tout le monde le serait... Je le serais bien, moi!
d'ormusson.
Ah! ah !... Et celle qui va venir... une nouvelle?
JEAN
Oh! monsieur!...
d'ormusson.
Oui... discrétion professionnelle... Puis-je du moins savoir si je la connais?
JEAN
M. le comte le dira lui-même à monsieur... Le voici!
Il sort.
SCENE III D'ORMUSSON, DES RIEUX
DES RIEUX, entrant, à d'Ormusson.
Bonjour, mon cher, mille excuses... j'ignorais que...
d'ormusson.
C'est moi qui suis indiscret, et j'allais me retirer.
des RIEUX.
Du tout! du tout!... L'heure de la bergère n'a pas encore sonné!... Mais qui me procure le plaisir?... d'ormusson.
Une nouvelle qui va vous stupéiier, mon bon!
DES RIEUX
Vous couronnez une rosière?
d'ormusson.
Mieux que cela... je la couronne... et je l'épouse.
DES lUElX.
Vous vous mariez? Vous !
d'ormusson.
Je me marie... moi!
DES RIEUX
Sérieusement? Par devant M. le maire?
Par devant M. le maire, et par devant M. le curé.
DES RIEl'X.
Tous mes compliments... de condoléance...
d'ormusson.
De condoléance?
DES RIEUX
Que voulez-vous, mon cher? j'ai été élevé par une brave femme de tante qui m'a appris qu'il faut toujours saluer respectueusement un convoi funèbre qu'on rencontre dans la rue.
d'ormusson.
Eh bien ?
DES RIEUX
Eh bien, j'obéis à ce pieux conseil, lorsque je croise une noce. Celui qu'on traîne à l'autel ne meurt-il pas aux joies de ce monde, au bonheur et à la liberté? La couche nuptiale ne l'attend-elle pas ce soir, comme la tombe l'attendra quelques années plus tard?
d'ormusson.
Vous êtes lugubre !
DES RIEUX
C'est de circonstance... Ah! ah! higete, venercs... Lionel d'Ormusson fait une fin! Un crêpe à vos rubans roses!... une sourdine à vos chansons... Mais qui diable vous pousse dans le gouffre, mon pauvre ami?
SCÈNE TROISIEME
d'ormusson.
L'amour d'abord, et puis vous, mon cher comte.
Moi? C'est moi qui suis cause?...
d'ormusson.
Parfaitement.
DES RIEUX, riant.
Et comment cela, je vous prie?
d'ormusson.
« Connais-toi toi-même », a écrit un philosophe de l'antiquité, probablement après boire; il avait le vin triste. Je me suis conformé à cette sage prédiction. J'ai fait un voyage souterrain dans mon for intérieur... je me suis palpé... je me suis ausculté... j'ai posé devant ma glace... et devant ma conscience... Résultat de l'examen : j'ai compris que j'aurais beau vous prendre toute ma vie pour modèle, chercher à lutter d'élégance avec vous, battre le chic dans son plein et dans sa fleur... je pourrais peut-être arriver « placé » dans cette course du beau vivre, mais certainement, je ne serais jamais « favori ».
DES RIEUX
Ah ! mon Dieu, Lionel, sur quelles touffes de violettes avez-vous marché? Vous êtes trop modeste, mon cher. d'ormusson.
Non, non, je le sens bien... la lutte est impossible. J'y renonce.
des RIEUX.
Vous abdiquez?
d'ormusson.
J'abdique.
DES RIEUX
Et votre sceptre tombe en quenouille!... Alors, votre mariage est chose tout à fait décidée?
Des Rieux offre un cigare à d'Ormusson et allume uae cigarette.
d'ORMUSSON, refusant.
Merci bien... Décidée... à peu près... Je fais ma cour... Je n'ai pas encore formulé ma demande, mais quand on a le flair des femmes... et puis mes charmes pei'sonnels...
DES RIEUX
Et quelle est l'heureuse victime?
d'ORMUSSON.
Vous ne la connaissez pas. Elle n'est pas dans le mouvement. C'est une jeune veuve... Elle a perdu son mari, il y a trois ans. Depuis, elle a toujours habité Florence : elle n'est rentrée en France qu'il y a cinq mois... Spirituelle, charmante, la plus honnête femme du monde; mais d'tine liberté d'allures, d'une indépendance de caractère, qui n'ont aucun rapport avec le mécanisme des poupées à ressort que les familles nous fabriquent aujourd'hui à Paris... Je suis sûr qu'elle vous plaira.
DES RIEUX
Et vous me présentez... quand?
d'ORMUSSON.
Le jour du contrat, pas auparavant. Je perdrais trop à la comparaison.
DES RIEUX
Quelle plaisanterie !
d'ORMUSSON.
Ce ne serait pas la première fois...
Des irrôgulières, peut-être... mais une légitime...
d'ORMUSSON.
Seulement le jour du contrat... Ah! je vous demanderai un léger service... Je n'ai pas de parentes à Paris qui puissent m'aider à composer la corbeille de noces... Voulez-vous me secourir de vos lumières?
DES RIEUX
Très \olontiers!
SCÈNE TROISIÈME
d'ormusson.
Vous ferez les choses camme pour vous...
DES RIEUX
Je me mettrai à votre lieu et place... tant qu'il vous plaira.
d'ormusson.
Vous voyez... Vous voilà déjà parti en guerre!
DES RIEUX
L'habitude, mauvaise habitude... Pardon!
d'ormusson.
Je plaisantais! Alors, c'est entendu, nous en recauserons sérieusement... Je vous quitte... On pourrait arriver.
(Regardant le goûter servi sur le guéridon.) Femme du mondC,
ou demi-monde?
DES RIEUX
Hélas! de tous les mondes, peut-être... Et pourtant, non... je la calomnie. Elle doit certainement valoir mieux que cela. Après tout, je ne sais pas : je ne l'ai vue que masquée!
Où cela ?
DES RIEUX
A la redoute du Cercle de la Presse. Je flânais dans les salons, lorsque je vis venir à moi une femme enveloppée, des pieds à la tète, dans un domino de satin blanc... Elle me prit le bras sans façon, nous fîmes ensemble un tour de bal, je lui proposai le souper traditionnel dans un cabaret des boulevards.
d'ormusson.
Elle accepta?
DES RIEUX
A la condition expresse qu'elle ne quitterait pas son loup.
d'ormusson.
Et el.'e lU! l'a pas ol(y.'
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UhS KIELX.
Non !
d'ormusso.n.
Et vous n'avez pas cherché à violer son incognito?
DES UIEL'X.
Je n'ai rien violé du tout... J'avais donné ma parole, et, le croiriez-vous?.., je suis, malgré tout, un de ces naïfs qui tiennent leur parole, fût-elle donnée à une inconnue.
U'ORMUSSUN.
Et... c'est tout?
DES RLEUX.
Absolument tout. Elle est partie, comme elle était arrivée, plus blanche que la blanche hermine. La suite au proctiain numéro.
d'ormusson.
Et le prochain numéro paraît aujourd'hui?
DES RI EUX
On doit en effet venir aujourd'hui sous un prétexte quelconque. Par exemple, la visite de mon hôtel, qui est trop grand pour moi, et dont je veux décidément me débarrasser,.. Je l'ai fait annoncer, il ya huit jours... dans les Petites Affiches. Et j'attends mon domino. d'ormusson.
Allons ! bonne chance et à bientôt!... N'oubliez pas ma corbeille !
DES RIEUX
Comptez sur moi !
SCÈNE SIXIÈME U
lutter contre elle. (Regardant sa montre.) J'ai encore un quart d'heure à moi... Un temps de trot jusque chez Vaillant!... Ma belle inconnue m'a laissé comprendre qu'elle adorait les roses thé... Je vais lui acheter un bouquet, (il sonne : entre Jean.) Une dame sc présentera tout à l'heure pour visiter l'hôtel : vous la ferez entrer, et si je n'étais pas là, vous la prieriez d'attendre.
JEAN
Très bien, monsieur le comte!
Des Rieux sort.
SCENE V
JEAN, seul.
Une dame? aux cheveux bai-clair... ou alezan doré... aux formes tapageuses ou discrètes... bonne fille ou chipie... grande dame ou petite dame... Qui attendonsnous?... Avec un peu d'habitude, on voit tout de suite dans quelle catégorie il faut ranger les femmes!... C'est étrange : toutes les fois qu'une nouvelle recrue vient ici, j'ai de l'émotion; petite émotion, sans doute; mais enfin,
émotion inséparable d'un début. (On entend le timbre d'annonce.) La débutante, sans doute!
SCÈNE VI
JEAN, MADAIWE DE LORANCEL.
MADAME DE LORANCEL.
M. le comte des Rieux est-il visible?
M. le comte est sorti, madame, mais il va rentrer dans pen d'instants.
MADAME DE LOHANCEL.
Je venais pour l'hôtel... qui est à vendre, n'est-ce pas?
JEAN
Oui, madame! (a part.) Fameux moyen! (Haut.) Si madame veut prendre la peine d'attendre quelques minutes?.. Nous sommes dans le iumoir... ou boudoir. Adroite, la galerie de tableaux ; à gauche la chambre à coucher, le cabinet de toilette et la salle de bains. Mais M. le comte préférera montrer lui-même cette partie de l'hùtel dans tous ses détails. Je crois qu'il sera du goût de madame : toutes les dames qui y sont venues en ont été ravies.
MADAME DE LOUANCEL.
Ah!
JEAN
En attendant M. le comte, si madame veut bien s'asseoir ?
Madame de Lorancel s'asseoit sur le canapé. — Jean lui met un coussin sous les pieds.
MADAME DE LORANCEL.
Merci !
JEAN, lui présentant un journal.
Le dernier numéro de la Vie 'parisienne.
MADAME DE LOHANCEL.
Merci.
JEAN, enflainuiant une allumette et présentant une boîte de cigarettes.
Madame désire-t-elle fumer une cigarette russe? Nous les recevons directement par la valise diplomatique de...
MADAME DE LOUANCEL.
Mais non... je ne fume pas 1 (a part.) Pour qui me prendil?
JEAN
Madame n'a besoin de rien?
MADAME DE LORANCEL, sèchement.
-Non I
SCÈNE VII
MADAME DE LORANCEL, seule.
Les gens ont une singulière tenue dans cette maison... C'est très joli, ici... très soigné... très coquet... (Regardant
une statuette de femme nue posée sur la table.) C'en est presque inconvenant... On voit que ce fumoir est d'ordinaire habité, comme le cœur de son maître, par des personnes folâtres!... Vraiment, cet hôtel paraît devoir me convenir... Cet hôtel! ai-je sérieusement envie de l'acheter? Estce uniquement pour le visiter que je suis venue, ces Petites Affiches à la main? Diane, ma mie, répondez franchement ; n'avez-vous pas cédé à un mouvement de curiosité, bien naturel après tout, en venant ici? Allons, je peux bien me l'avouer : l'hôtel est un prétexte, un simple prétexte!... La vérité, la vérité vraie est que... Mais d'où me viennent de semblables idées?... Sérieusement, je crains d'avoir perdu la tète ! Comment ! le malheureux inconnu qu'il j a cinq ans j'ai laissé mourant... mort, serait ce môme comte des Rieux que j'ui vu l'autre jour... chez lequel je suis eu ce moment!... Un miracle, alors!... Un miracle! mais le gouvernement ne le souf-
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frirait pas. Et puis, que m'importe? Cela m'est bien égal! Dans tous les cas,vous entendez, Diane, absolument égal!
(Elle s'approche de nouveau de la table, feuillette un album et parait légèrement scandalisée des photographies qui s'3' trouveot.) Il ne me
déplaît pas que ce monsieur s'attarde là où il est... J'ai le temps de regarder à mon aise... Oh! les beaux fruits!
(Elle va pour prendre une pomme d'api, la mord et la remet aussitôt
sur le guéridon.) Ah! Ça, mais je suis folle, moi!... Toujours un peu fille delà grand'maman Eve. (se promenant dans le fumoir, touchant à chaque chose.) Ah! ah! voici un bracelet... des gants de femme, ils sont grands... une rose fanée!... Les épaves de l'amour!... La boite à poudre de riz!... Peuh !... Tiens ! une balle de fusil montée en épingle! cet homme-là doit être grand louvetier dans son département... J'ai en horreur ces gens qui ne savent se servir d'un fusil qu'à la chasse... Décidément, je me suis trompée. Ce n'était pas lui...
MADAME DE LORANCEL, DES RIEUX
DES RIEUX, UQ bouquet de roses thé à la main.
Je vous demande pardon, madame... C'est le monde renversé... vous m'attendiez... mais voici mon excuse.
Il lui présente le bouquet.
MADAME DE LORANCEL.
iVIonsieur!
DES RIEUX
Je me suis souvenu que vous aimiez les roses thé.
MADAME DE LORANCEL.
Comment?
DES RIEUX, cavalièrement.
Asseyez-vous donc, je vous prie.
Il dépose le bouquet sur la table.
SCÈNE HUITIÈME
MADAME DE LORANCEL.
Je viens visiter l'hôtel qui est à vendre.
DES RIEUX
C'est entendu... le prétexte...
MADAME DE LORANCEL.
Le prétexte? (Bas.) Se douterait-il?
DES RIEL'X
Convenu entre nous... Mais nous sommes seuls et la feinte n'est plus de mise.
MADAME DE LORANCEL.
Il y a dans tout ceci une confusion que je ne m'explique pas... et qui en tout cas me blesse!
DES RIEUX
Confusion... non, madame... Et votre présence ici, le vendredi 22 mai... jour de Vénus.,, que vous avez fixé vous-même à la redoute de la Presse, est une preuve suffisante...
MADAME DE LORANCEL, surprise.
A la redoute de la Presse ?
DES RlEUX.
Vous étiez charmante dans ce grand domino blanc, qui vous enveloppait des pieds à la tète, ainsi qu'un écrin jaloux qui cache son trésor.
MADAME DE LORANCEL, à part.
11 s'exprime bien !
DES RIEUX
Vous souvenez-vous de notre promenade dans le bal, et de ce souper sommaire?...
MADAME DE LORANCEL, à part.
Comment! J'aurais soupe aussi !
DES RIEUX
Où vous avez refusé de lever votre voile, irritant ma cm'iosité ; sphinx, en même temps sévère et troublant, laissant voir, de votre précieuse petite personne, assez
pour rendi'e un homme fou do convoitise, et n'en montrant pas suffisamment pour qu'il sut ce qu'il convoitait.
MADAME DE LORANCEL.
Je ne comprends pas,..
DES RIEUX
Et cette rose détachée de votre corsage? Où est-elle donc? Je l'ai encore vue ce matin?
Il reinoutû le théâtre pour chercher la fleur qui est sur le bahut. MADAME DE LORANCEL, bas.
Décidément, il me prend pour une autre!
DES RIEUX, apportant la fleur.
Ah! La voici... encore tout imprégnée de vous.
MADAME DE LORANCEL.
Monsieur, je ne dois pas laisser durer plus longtemps ce badinage, ou plutôt cette méprise... Je ne suis pas le domino revêtu de la robe d'innocence avec lequel vous avez soupe... et je n'accours pas ici comme vous paraissez le croire pour...
DES RIEUX
Vous ne seriez pas?...
MADAME DE LORANCEL,
Mais regardez-moi donc !
DES RIEUX, plaisantant.
Je ne fais que cela, madame.
Non, pas ainsi ; regardez-moi sérieusement, et ditesmoi si j'ai l'air d'une femme qui éteint les incendies qu'elle trouve sur son chemin?
DES RIEUX
Alors, madame, votre présence ici?
MADAME DE LORANCEL.
N'a d'autre objet que l'achat de votre hôtel !
SCENIC HUITIÈME il
DES RIEUX
Allons donc ! Ce n'est pas avec vous que j'ai soupe au Café Anglais?
MADAME DE LORANCEL.
Mais non, monsieur,
DES RIEUX
Ce n'est pas cette petite main-là que j'ai embrassée en vous mettant en voiture?
MADAME DE LORANCEL.
Mais non, monsieur, mais non!
DES RIEUX
Eh bien, madame, que vous soyez le domino de la redoute ou une cliente authentique pour mon hôtel, peu importe! ce qu'il y a de certain, c'est que depuis dix minutes que vous êtes ici, vous remplissez cette maison de votre charme et de votre beauté. Pourquoi le nier?... vous êtes le type de la femme rêvée... l'idéal entrevu...
Mais, monsieur...
DES RIEUX
Vous êtes belle, madame ! Vos yeux sont d'azur, vos cheveux d'or, vos lèvres de pourpre, et je suis un amant de la couleur!...
II s'approche vivement d'elle et veut la prendre par la taille. MADAME DE LORANCEL, effrayée, se réfugiant derrière la table.
Que faites-vous, monsieur?
DES RIEUX
Mais je... Alors, vous vous êtes imaginée que vous vous introduiriez dans mon domicile, et que je serais assez aveugle pour ne pas vous admirer, assez faible pour ne pas vous dire mon amour?...
MADAME DE LORANCEL.
Mon Dieu! mon Dieu!
DES RIEUX, lui barrant le passage et l'empêchant d'aller à la porte.
Et VOUS VOUS êtes flattée de l'espoir que je vous laisserais partir?...
MADAME DE LORANCEL.
Ne me regardez pas ainsi, je vous en supplie ! Vous me faites peur !
DES RI EUX
Peur?... dites pitié 1
MADAME DE LORANCEL, se rassurant.
Eh bien! non, ni peur ni pitié. J'ai confiance en votre honneur. Vous avez, j'en suis sûre, le cœur bien placé... Ouvrez, ouvrez-moi la porte et laissez-moi partir.
DES HIEUX, bas.
Me serais-je trompé sur son compte? (iiaut.) C'est sérieux, alors?
MADAME DE LORANCEL.
Comment ! si c'est sérieux ? Je le crois bien ! (Bas.) Hélas ! je suis assez punie.
DES RIEUX
S'il en est ainsi, madame, je vous dirai que toutes les portes sont ouvertes chez moi, et que vous sortirez de l'iiôtel dès qu'il vous plaira.
MADAME DE LORANCEL, se dirigeant vers la porte.
Merci, vous êtes bon!
DES RIEUX
Non, madame, je suis simplement un honnête homme qui s'est peut-être trompé tout à l'heure... (Madame de Lo-
rancel est sur le point de sortir. — Jean frappe à la porte.) Qu'y
a-t-il?
JEAN, au dehors, entr'ouvrant la porte et passant la tête.
C'est M. d'Ormusson.
DES RIEi;){^.
Encore !
SCÈNE NEUVIÈME
MADAME DE LORANCEL, bas.
M. d'Ormusson, ici! Mais je ne puis plus sortir I Quelle aventure! Dieu du ciel!
DES RIEUX
Je n'y suis pas!
J EAN, même jeu.
C'est (ce que je lui ai répondu, mais il ne m'a pas cru et m'a chargé de dire à monsieur le comte qu'il s'agissait du bonheur de sa vie!
MADAMli Dr; LORANCEL, bas.
Que faii'e?
Madame de Lorancel simule un mouvement du côté de la porte de sortie.
DES RI EUX
Restez, je vous en prie!.. J'ai encore mille choses à vous dire. Ayez la bonté de visiter pendant deux minutes ma galerie de tableaux... dont j'ai la faiblesse d'être quelque peu fier!...
MADAME DE LORANCEL.
Deux minutes?
DES RIEUX
Deux minutes et je suis à vous... (a Jean.) Faites entrer M. d'Ormusson,
MADAME DE LORANCEL, entrant dans la galerie.
Que peut-il lui vouloir? Pourquoi suis-je venue ici...?
SCÈNE IX
DES RIEUX, D'ORMUSSOiN.
DES RIEUX, de mauvaise humeur.
C'est vous, d'Ormusson ? Vous arrivez mal à propos.
d'ORMUSSON, tros troublé.
Oui, je sais... Je vous demande pardon si j'ai forcé lu consigne... mais... il s'agit...
DES RIEUX
Du bonheur de votre vie... Jean me l'a dit. Expliquezvous vite, alors !
IJ'ORMLSSOM.
Eh bien! la personne qui est chez vous...
UES RIEUX
Vous la connaissez?
d'ormusson.
Non... oui... Je ne sais. Je l'ai à peine vue... au moment où elle entrait ici... et pourtant j'ai eu comme un éblouissement... Il m'a semblé que c'était...
DES RIEUX
Qui donc?
d'ormusson.
Madame de Lorancel!
DES RIEUX
Madame de Lorancel ?
d'ormusson.
La jeune veuve dont je vous ai parlé ce matin.
Celle que vous devez épouser? (Bas.) Que viens-je de faire !
d'ormusson.
Oui, vue de dos, c'était elle... La même tournure, les mêmes ondulations. Alors, je me suis décidé...
DES RIEUX
Mon cher d'Ormusson, je ne sais ce que vous voulez dire... Je nai pas l'honneur de connaître madame de Lorancel. Vous êtes comme tous les gens épris, vous croyez voir partout la femme que vous aimez. Il y a, en effet, chez moi à cette heure, une femme, une très jolie femme...
SCENE NEUVIEME
d'ormusson.
Blonde?
DES RIEUX
Blonde?.. Madame de Lorancel est-elle blonde?... (signe afflrmatif de d'Ormusson.) Celle-ci est bi'une... aile de corbeau.
d'ormusson, respirant.
Ahl... Et les yeux?...
DES RIEUX
Les yeux de madame de Lorancel sont?...
d'ormusson.
Bleus... bleu de ciel!
DES RIEUX
Les miens... je veux dire ceux de la personne qui est là, sont verts, vert de mer. Vous voyez, mon cher ami, que vous avez rêvé. Vous n'insistez pas, je suppose?
Non ! non !
des RIEUX.
J'agis sans façon avec vous... Je vous mets à la porte 1
d'ormusson.
Je me retù-e. Excusez-moi, n'est-ce pas?
DES RIEUX
Parbleu 1 la jalousie, c'est le piment des amoureux, et vous êtes...
d'ormusson.
Hélas! oui, je le suis...
DES RIEUX
Oui... (Descendant la scène, à part.) Madame de Loi'ancel...
d'ormusson, à part.
C'est égal... je reste de faction dans la rue... Je veux la voir sortir I
D'Ormusson sort.
SCÈNE X
DES RIEUX, un instant seul, puis MADAME DE LORANCEL.
DES RIEUX
Madame de Lorancel? la future de d'Ormusson!... Comment! ce serait elle qui serait là! Décidément l'escarmouche de tout à l'heure a été un peu vive. Aussi, il y a de sa faute : jolie et spirituelle comme elle l'est, elle ne devrait pas tomber, un beau jour, en manière de fusée volante venue on ne sait d'où, chez un garçon comme moi, sans crier gare! Et elle va épouser cet imbécile! Voyons, quelle qu'elle soit, je dois d'abord m'excuser auprès d'elle. Je saurai bien par la suite le nom de la personne à laquelle j'aurai fait des excuses. (ll va ouvrir la porte de la galerie de tableaux.) Madame! madame!
MADAME DE LORANCEL.
Ce monsieur est parti?
DES RIEUX
Oui, madame.
MADAME DE LORANCEL, bas.
Enfin, je puis sortir! (Haut.) Adieu, monsieur!
DES RIEUX
Je vous en supplie, madame, ne vous en allez pas ainsi, sévère et courroucée.
MAD.\.ME DE LORANCEL, se dirigeant vers la porte de sortie.
Ma visite n'a que trop duré pour vous et pour moi.
DES RIEUX, regardant par la fenêtre.
Vous ne pouvez partir... Il pleut abominablement. Tiens, d'Ormusson qui monte la garde dans le café en face! (Bas.) Espion, va!
MADAME DE LORANCEL, s'arrétant brusquement au nom de dX)rmusson.
M. d'Ormusson? Ce monsieur qui était là tout à l'heure?
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DES RIEUX
Oui, madame; voyez-le vous-même!... Ce petit maigre qui a l'air si maussade!... Il est très laid ainsi!...
MADAME DE LORANCEL, bas, regardant par la fenêtre.
Lui! encore lui! Il est écrit que je ne pourrai sortir d'ici! (Haut.) En effet, le temps est à la pluie I
DES RIEUX
Dites qu'il fait un temps horrible! Vous n'avez pas votre voiture?
MADAME DE LORANCEL.
Non, monsieur!
DES RIEUX, bas.
Tant mieux! (Haut.) Impossible de trouver un fiacre par une pareille averse. Vous allez être obligée d'attendre une éclaircie.
MADAME DE LORANCEL.
Puisque je ne puis faire autrement, j'attendrai donc.
DES RIEUX
Vous êtes chez vous, madame, et je suis le plus respectueux et le plus repentant de vos serviteurs.
MADAME DE LORANCEL.
Je veux le croire, monsieur, puisque je reste.
DES RIEUX, l'invitant à s'asseoir.
Merci! (Bas.) Que lui dire? (Haut.) Vous connaissez d'Ormusson?
MADAME DE LORANCEL, assise près de la table.
De nom... nous avons des relations communes.
Ah!... il est très préoccupé en ce moment... il est à la veille de se marier...
MADAME DE LORANCEL.
11 se marie?
DES RIEUX
Oui, il épouse une veuve, fraîchement débarquée à
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Paris... qui s'est éprise de ses charmes... du moins, il me l'a assuré.
MADA.ME DE LORANCEL.
(Bas.) Fat! (liant.) De ses charmes!... Et cette veuve si facilement consolal)le?
UES KIEUX.
Elle s'appelle, je crois, madame de Lorancel.
MADAME DE LOIIANCKL.
Madame de Lorancel?
DES RIEUX
Vous la connaissez?
MADAME DE LORANCEL.
Intimement : une amie d'enfance... C'est une autre moi-même...
DES UIEUX, bas.
Bon!... C'est elle!
Monsieur... d'Ormusson, n'est-ce pas?... me semble du reste s'être bien avancé; j'ai quelque raison de croire que ce mariage n'est pas encore fait.
DES RIEUX
Est-ce possible? Et lui qui me prie de composer sa corbeille de noces!...
MADAME DE LORANCEL.
Prenez votre temps ! Madame de Lorancel a pu recevoir M. d'Ormusson, tolérer de la part de ce jeune monsieur certaines assiduités mondaines , l'autoriser à lui faire sa cour... Remarquez que je ne dis pas : la cour... mais, c'est tout!... De là à un mariage, il y a loin.
DES RIEUX
Ce pauvre garçon! Après tout, s'il n'épouse pas, c'est peut-être une chance heureuse !
MADAME DE LORANCEL.
Pour qui, s'il vous plait ?
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DES RIEUX
Mais pour Jui, et pour la jeune et jolie veuve. Je dis jeune et jolie de confiance, car elle est peut-être tout le contraire 1 (Bas.) Elle n'a pas bougé!... Si ce n'était pas madame de Lorancel! Si je me trompais!
MADAME DE LORANCEL.
Alors, vous croyez qu'elle aurait raison de ne pas épouser?...
DES RIEUX
D'Ormusson? peut-être bien.
Je VOUS demande pardon d'insister, mais tout ce qui touche mon amie... me préoccupe très vivement... Vous êtes hostile à M. d'Ormusson en particulier... ou au mariage en général ?
DES RIEUX, bas.
Elle insiste trop. Décidément, c'est elle! (Haut.) Au mariage, madame !
MADAME DE LORANCEL.
Au mariage?
DES RIEUX
Certes, oui, au mariage!
MADAME DE LORANCEL.
11 serait intéressant de savoir...
DES RIEUX, s'asseyant devant madame de Lorancel de l'autre côté de la table.
C'est bien simple : Je trouve cette institution immorale, dangereuse et assommante! Immorale, car elle livre à un homme une enfant sans défense qui ne sait rien de la vie; dangereuse, car le jour où cette enfant sait, elle se venge; assommante enfin, car je ne connais rien de plus profondément triste que ces difficultés et ces ennuis quotidiens qu'on doit subir ensemble, si ce n'est ces petits bonheurs domestiques qu'il faut également savourer en commun I
MADAME UE LOUANCEL.
Vous aimez mieux les unions libres?
J'aime mieux la liberté que le devoir en amour.
SIADAUE DE LORANCEL.
Eh bien! je suis convaincue, moi, que ce sont ces petits bonheurs quotidiens, dont vous parlez si légèrement, qui forment le grand bonheur de la vie entière.
DES RIELX.
Un travail de mosaïque, alors?
MADAME DE LORANCEL.
De mosaïque, si vous voulez, ou plutôt, puisque vous aimez les comparaisons... Mais d'abord, ètes-vous jamais entré dans une église ?
DES RIEUX
C'est une confession que vous me demandez là?
MADAME DE LORANCEL.
En pénétrant sous les voûtes sacrées d'une vieille basilique, vos yeux ont été frappés par les splendeurs inouïes des grands vitraux aux couleurs éclatantes. Et vous, le sceptique, vous avez admiré, vous avez été ému!
DES RIEUX
J'avoue que c'est là un spectacle qui ne laisse pas que de me toucher singulièrement.
MADAME DE LORANCEL.
Savez-vous pourquoi ces vitraux produisent sur votre esprit cette impression profonde?... C'est parce qu'ils ont été façonnés par des hommes qui, non seulement étaient des ouvriers habiles, mais qui encore avaient la foi... Voilà comment, en prenant des milliers de petits morceaux de verre de couleurs différentes, et en les reliant avec du plomb, le dernier des métaux, ils ont créé ces chefs-d'œuvTe immortels.
SCENE DIXIÈME
DES RIEUX
C'est vrai, c'est vrai...
MADAME DE LORANCEL.
Eh bien ! c'est là l'image du bonheur dans le mariage. Il est fait de milliers de petits soins, de petites prévenances, de petits dévouements, de petites joies, de petites tristesses ; hélas ! aussi de grandes douleurs, partagées en commun, et tout cela rattaché, réuni, relié ensemble par deux ouvriers habiles qui sont le mari et la femme !
DES RIEUX
Peut-être avez-vous raison !
MADAME DE LORANCEL.
Vous appelez cela faire de la mosaïque... J'appelle cela faire le bonheur et l'honneur du mariage!
DES RIEUX
Vous finiriez par me convaincre.
MADAME DE LORANCEL.
Non, mais je suis furieuse quand je vois un homme d'esprit... et de cœur au besoin... se faire l'écho de toutes ces billevesées sur le mariai^e!... (Se levant.) Là, ma conférence est terminée. Mais nous voici bien loin de l'achat de l'hôtel. Voulez-vous y revenir et me permettre de visiter votre immeuble, comme disent les notaires?
Elle se dirige du côté de la fenêtre, et regarde dans la rue.
Je suis à vos ordres, madame! (Bas.) Quelle adorable créature! Et fine, et intelligente, et distinguée!
MADAME DE LORANCEL, bas.
Ce d'Ormusson qui ne s'en va pas, je le déteste! (Elle se
regarde dans le miroir accroché près de la fenêtre.) — (Haut.) Ah!
mon Dieu !
DES RIEUX
Quoi donc?
MADAME DE LORANCEL.
Ea plume dn mon chapeau p.st défaite... Allons, il faut
que je l'ùte à présent!... (Elle défait les brides puis, regardant des Rioux, elle les renoue aussitôt.) Mais non, C'est impossi-
l)le ..
DES RIEL'X, l'invitant A ftter son chapeau.
Je VOUS en prie, madame.
MADAME DE LORANCEL, se décidant à l'enlever.
Je suis confuse, mais vraiment je ne pouvais aller ainsi dans la rue.
DES RI EUX, admirant les cheveux de madame de Lorancel.
Oh! splenJides!
MADAME DE LORANCEL, riant.
Je vous en supplie... Trêve de compliments faciles et obligatoires ! Ne vou.s faites pas l'écho banal de ce que me dit tous les jours mon miroir !
DES RIErX.
Mais, madame...
MADAME DE LORANCEL.
Vous n'auriez pas une ou deux épingles à me prêter?... Ce serait invraisemblable qu il n'y en eût pas ici!
DES RI EUX, cherchant de tous les côtés.
C'est une fatalité : je n'en trouve pas ! (ii sonne. — a Jean qui paraît.) Allcz Chercher des épingles!
JEAN, prenant une épingle au revers de son habit, et la remettant à des Rieux.
En voici, monsieur! (Ras.) Je sais tout prévoir!
MADAME DE LORANCEL, assise sur le canapé, et rattachant la
plume de son chapeau.
Ah ! je me suis piquée !
DES RIEUX
Permettez qu'avec votre mouchoir! (ii prend le mouchoir
de madame de Lorancel qu'elle avait laissé sur la table.) Ce Croissant et cette flèche brodés au coin?
MADAME DE LORANCEL.
C'est mon chiffre... je m'appelle Diane... Vous com-
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prenez l'apologue... (Des Rieux s'asseoit sur un tabouret, en face de madame de Lorancel.) Que regai'deZ-VOUS donC?
Cette bague attachée à votre chaîne... Elle paraît très curieuse!
MADAME DE LORANCEL.
Très curieuse, en eflet, et elle a son histoire. Voulezvous l'examiner de plus près ? (Elle tend la bague qu'elle détache de la chaîne. Bas.) Si c'est lui, il doit pourtant reconnaître sa bague !
DES RIEUX, examinant la bague, et à part.
On jurerait que c'est ma propre bague !
MADAME DE LORANCEL, bas.
Cette émotion... ce trouble... Ah! je saurai bien!
DES RIEUX
Un bijou de famille?
MADAME DE LOUANCEL.
Une relique de quelqu'un qui n'est plus...
DES RIEUX
Pardonnez-moi, madame, d'avoir éveillé un souvenir douloureux !
MADAME DE LORANCEL.
Douloureux, en effet!... C'était pendant la dernière insurrection en Algérie, il y a déjà cinq ans. Mon père était propriétaire de forêts de chènes-liège dans la province de Constantine. Devant les progrès des Arabes, nous quittâmes un jour la maison, sous l'escorte de guides dévoués. Le soir, nous nous arrêtions dans une auberge située entre Alibou et Sétif.
DES RIEUX, très ému.
Près de Sétif!
Et dans cette auberge, nous trouvions un jeune lieute-
nant de chasseurs blessé à mort, qui avait été recueilli
par des colons ot qui gisait sans secours et sans soin.
DES IIIELX.
Je me souviens!
MADAME DE LORANCEL.
Je le soignai.
DES RIEUX
Oui... oui !,..
MADAME DE LORANCEL.
Et je lui demandai s'il n'avait rien à faire dii'e chez lui... là-bas... Il souleva péniblement sa main et me montrant d'un regard enfiévré la bague qu'il avait au doigt : « Maman ! » murmura-t-il. C'était le dernier adieu du fils à la mère. Je retirai la bague de son doigt... a Son nom, lui dis-je, sa demeure?» Il fit un effort convulsit' pour répondre, mais un flot de sang lui monta à la gorge... Il perdit connaissance... Nous fûmes forcés de continuer en
hâte notre triste voyage. (Elle se lève, regardant fixement des
Rieux.) Ce soldat expirant, je le vois toujours devant moi, toujours !
DES RIEUX
Oh ! madame ! madame !
Comme vous me regardez ! Avez-vous connu ce pauvre officier?...
DES RIEUX
Oui! (il va chercher dans le bahut un mouchoir qu'il présente à madame de Lorancel.) Le VOici, CC mouclioir aVCC lequel VOUS
avez enveloppé sa blessure, et qui porte le croissant et les flèches de Diane.
MADAME DE LORANCEL.
Mon mouchoir!...
DES RIEUX
Le malheureux blessé m'a dit tout le charme divin de la jeune vierge qui console et qui prie, la goutte de rosée
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tombée de vos yeux sur ses lèvres desséchées par la souffrance ; il m'a dit qu'il vous aimait, qu'il vous adorait, et qu'il mourait de ne plus vous voir !
MADAME DE LORANCEL, tendrement.
Non, il n'est pas mort !
DES RIEUX
Madame !
MADAME DE LORANCEL.
11 vit... et c'est vous!
DES RIEUX
Moi !
Oui... vos yeux, à défaut de votre voix, vous dénoncent.
DES RIEUX
Mes yeux!
MADAME DE LORANCEL.
Ce sont bien ces yeux-là brûlés autrefois par la fièvre... comme ils le sont encore aujourd'hui. Ne niez pas... !
DES RIEUX, tombant accablé d'émotion sur la chaise près de la
table.
Eh bien! oui, je suis l'homme que vous avez sauvé, l'homme qui vous aime et n'a jamais aimé que vous... Oui, vous êtes bien la pure apparition dont j'ai toujoui's gardé le vivant souvenir !
MADAME DE LORANCEL, bas.
Enfin, il pleure! Ah! je suis bien heureuse!... (iiaut.) Ah! mon ami... mon ami...
DES RIEUX
Pourquoi ne vous ai-je pas dit tout de suite qui j'étais?... .l'avais tenu des propos si outrageants, si bêtes, si indignes de vous!... J'avais eu à votre arrivée une attitude si indigne d'un galant homme! Pardonnez-moi, mon idole perdue et reti-onvée, mon ange gardien!
MADAME DE LOKANCEL, lui tendant les mains.
Je n'ai rien h vous pardonner. Et pourtant voici la seconde fois que nous nous rencontrons et que vous faites couler mes larmes.
Je les bénis, ces larmes saintes, car elles lavent mes fautes. Laissez-moi votre main, ma bien-aimée. (iiiui passe la bague au doigt.) Reprenez cette bague, elle est à vous depuis longtemps, et ne saurait être portée plus dignement... C'est la bague des fiançailles.
MADAME DE I.ORANCEL.
Ma chère bague! N'est-elle pas l'anneau mystérieux qui nous a ramenés l'un vers l'autre...?
SCENE XI Les Mêmes, D'ORMUSSON, JEAN
d'ORMUSSON, au dehors.
Je vous dis que j'entrerai! (Bousculant Jean.) Drôle !
JEAX.
Drôle! (a part.) Le plus drôle en ce moment des deux, n'est pas celui qu'il pense.
Jean sort.
DES RIEUX
D'Ormussoii !
d'ORMUSSON.
Madame de Lorancel, ici ! J'en étais sur ! C'est une indigne trahison !
des RIEUX.
Une trahison ? Mais en quoi donc, monsieur? Ne suis-je pas libre de recevoir mes amis, chez moi ?
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Vous ne me ferez pas croire que vous avez l'honneur de compter parmi.,.?
DES RIEUX
Vous vous trompez. Madame de Lorancel est pour moi l'amie la plus tendre, la plus respectée, la plus ancienne.
d'ormusson.
La plus ancienne?
DES RIEUX
Et la plus fidèle 1
d'ormusson.
Comment! la plus fidèle?
DES niEUX.
Sans doute, puisqu'elle a la bonté de me rapporter l'anneau de fiançailles que nous avons échangé...
MADAME DE I.ORANCEL.
Il y a cinq ans !
DES RIEUX
Et que madame de Lorancel me fait la grâce de devenir madame des Rieux.
d'ormusson, sardoniquement.
Toutes mes félicitations... Eh bienl et moi?
des RIEUX.
Vous, mon cher d'Ormusson, vous retournerez à vos succès, à vos plaisirs, à vos triomphes. C'eût été un meurtre de vous voir abdiquer en pleine gloire, et je me le serais reproché toute ma vie. Vous redoutiez un rival : ce rival n'existe plus... Je vous cède la place et vous rends les armes.
C'est une compensation, sans doute... Pom'tant...
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MADAME BE LORANCEL,
Et c'est à moi que vous devrez cette suprême victoire. Vous vous plaignez!... vous n'êtes qu'un ingrat!...
Timbre d'annonce.
JEAN, entrant.
Monsieur le comte, il y a 1;\ une dame qui vient pour l'hôtel.
TOUS, ensemble.
La dame de la redoute de la Presse !
DES RIEUX, à Diane.
Que faut-il répondre?...
MADAME DE LORANCEL.
Mais... je ne sais... que l'hôtel n'est plus à vendre...
DES RIEUX
C'est cela : dites que la comtesse des Rieux et moi le conservons .
JEAN, à part.
La comtesse des Rieux!... Je sais tout prévoir... mais je n'avais pas prévu ce mariage-là... Je ne resterai pas longtemps ici!
d'oRMUSSON, basa Jean.
Jolie?... la dame qui est là... ?
JEAN
Tout à fait en forme, monsieur !
d'ormusson.
Allright!
Ils sortent.
DES RIEUX
Et maintenant, madame, nous allons, si vous le voulez bien, visiter notre maison.
SCÈNE ONZIÈME
MADAME DE LORANCEL, reprenant son chapeau qu'elle a laissé sur le canapé et se dirigeant vers la glace de la cheminée pour le remettre.
J'ai VU ce que je voulais voir, et je me déclare très satisfaite pour aujourd'hui.
DES RIEUX
Ah!-.. Mais enfin, n'étiez-vous pas venue pour voir l'hôtel?
MADAME DE LOUANCEL, remettant son chapeau.
Oh 1 Un prétexte peut-être !
Rideau.
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